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Pansement à la main, eu 3 et t minutes, sans couper le poil.
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.Intéressante découverte
PARFUMS ESS.ORIZA SOLIDIFIES

PRÉSENTÉS SOIS FORNÉ CE CRIIONS (!■ ODEURS DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter légèrement les objets pour Us parfumer

(la Peau, le Linge, Papier A Lettre», ete.)

L. LEGRAND, Fournisseur de la CotU 4* Huait
207, RUE SAINT-HONORE, PARIS 

Se vendent dent toutet let prindpelee Perfumeriêt, Phc,u et Droguerhi du Monde.
Loous iLLurrai

B II et» d> 

être cbi
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J. K. PAKKER,
A<enl 4e» Billet* et des Passagers de la

D. McNICOLL,
Agent général des Passagers. 

;V. LUCIUS TURTLE,
Orient de»Passagers.
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CHEMIN DE FER

(Avis aux (Consommateurs
ARRANGEMENTS D’ETELee PBODtTITa de la

Oriza L. LEGRAKD
807, rue St-Honoré, à PARIS 

Ttu» 0RIZA-0IL* ESS. OMZ»* OR IZA-LACTÉ * CRÊttE-ORIZÂ 
ORIZA-VELOUTE *OttM-T6llCMORIZALIIIE‘SâïOIHimZÂ

DOIVENT LEU* euoct» ET LA FAVEUR OU PUELW :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur Wtiano».
2° A lour qualité inaltérable et â la suavité de iiur parfum. 

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mur leur réputations 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne m 
laissent pets tromper.
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Un vol fmnoo de Parla du Oatalogu» lUuatré

ne Clark et ValleyfleM
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Borne1! Point, N. T., et Hotel 
Windsor
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Portland et Old Orchard Beach
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BEIUDET 4 DESJARDINS
COIN DES RUES BAY et FLOREBCE, CTIAWA

------------ manuf a ct u misas se

Cadrrqn'oueerturts, Portte. Jalousies, Moulures, Bois pour plan
:<■ lambrisser, Meubles, etc., etc.

Bois de charpente préparé constamment en mains.
Bois’ à

Les me.Heure Machine» améliorées sont en usages dans notre établissement
Ouvrage de première Claire garaati. Communication té) ph niqies.

BUÜKAU A LA V1LLB :

No. QC> RTTE SPAHKSi1 RUSSELL HOUSE

1BSTB POUR CAUSE DR EMMUMT.

HARRIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateurs de Meubles

Appellent l’attention de leurs nombreux clienU et le public en général

Graude Vente pour cause de. Déménagement

Mdnl Hur«|llv« mrmat qu’lie transportent

COIW DBS BUES O’CONWOK HT UÜEÆ1Ï
leer repot an

LE 1er NOVEMBRE.

Le plus Beau et le plue Vaste Entrepôt de Meubles

Est malnt-u lut rendu a'nue

REELLE REDUCTION DELfO POUR CENT
< rrçent comptant.)

Far oette ancienne et honirable Maiionld'Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BIS PRIX. SATISFACTION * TOUS

Tous sont invités à venir nous voir et seront lee bienvenus

HARRIS <& CAMPBELL,
RUE O’CONNOR (près la Rue Souks.)
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de grande» eonnaloatiee» dans not état, noua sommet en mesure de garantir ai t ère saVs- 
racilon. Noa onvriws sont tous des ttoe habiles et travaillsnt sous notre direction ; les 
matéf aux employée ont atsltos meillaur» que l’on polaae M procurer et nos prix très bas 

Attention spéciale et prompte à toute* c*mmand«s, tel est ie hj.tême qua noua m ttoue 
en piatlque'dans toutes les branche» de répétions.

56 RUE DALV -• 19 ET 21 RUE STEWÂRT
COMPAGNIE MANUFACTURIERE DU

E. B. EDDY
[LIMITÉ*}

ETIBLIE ER L INNEE 1154. INCORPOREE EN-L'INNEE IM3.
MU i «Te, P.Q.

MAXVFACTUKIEKS et MARCHANDS « «BON

Bois de Charpente, Portes
Chassis, Jàloosles, Honiara, Outrages de Maisons, Ile.

Seaux, Baquets, Planches à Laver, Bottes et Caisses d’Bmballage.

ALLUMETTES, “ TELEGRAPHE ” de Première Qualité.

GRANDE VARIETE
k

CHAPEAUXTa PRtmiN

ASDLASS, AMEHICAIVS, 
t tNlDIEXN, Kir.

JOSEPH COTE
IM BOS KIDBATT, 0TTAWT

SALLE DE VARIETES
Ne.rel.lre., HIW’I. hee—. f h^ee»^..!!». <lh»lw-*^«.*e 

thsise* éa Aie e blêmi en» le 6s—l—i ës—ss—rs»
ceneU«r,Slf*,ilmiR|M. !••*» U*A4l»^»*e mmim. 

Telle» e feMetrreei rs»l-Hi. Uàéemmxm »-'•* . 
■Irstra, emtkm turn*.-«•’U «Ml PW HHsfcisr us mnlnun.

632 âL 634 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYOEN
M.B PssissV

Sur la chaise, près de ce ca
davre, la bougie brûlait toujours; 
on eût dit qu’elle avait été mise 
là par une ironie ponstrueuse de 
l’assassin, ainsi qûe l’on met lee 
cierges bénits prés des morts, au 
eh' vdt du'lit funèbre.

Un courant A’air, arrivant de 
la porte entrebâillée de la cui
sine, faisait v». i lier cette lu- 
mièie, et cela projetait sur la 
figure de Bourreille des jeux 
d’ombre fantastiques qui lui 
donnaient les apparences de la

FEUILLETON DU ♦< CANADA.”
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l’REMÏEKB PARTIE
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(Suite)

Un filet de lumière trem
blante arrive du cabinet du fer- vie

11 y a une demi-heure que le 
crime est commis.

Tout à coup, un sourd gémis
sement rompt le toi* nnel silence 
de la ferme endormie....

Etœ gémissement, c’est Bour
reille qui l’a poussé.

11 n’ebt pas mort... il était en 
syncope seulement....

Quelques minutes se passent 
encore.... un nouveau gémis
sement....Peu à peu il s* r. mue., 
ses doigts s'agitent.-, ses bras se 
lèvent....ses yeux s’ouvrent, mais 

_ , , ... | se referment aussitôt.... A-t-il
Jean s est précipité sur lm et connaissance de ce qui s’est 

l’a assommé d un coup de la tige é ? £1 n,ffarde le bahut
de fer qu’il tii nt à la main. re8té ouvert.... Ile ses lèvres sort

Bourreille tombe comme une un cri inartiuulé : 
masse ; des convulsions le tor- _Au TlllrUr ; 4 l’assassin 
dent ; il ouvre les yeux deux ou dans ses yeux éixiuvautés,
trois lois ; ses mains se crispent, ^ demi éteints par les ombres de 
puis il reste immobile. ja mort passe une envie de ven-

La boucle bmle sur le carreau. ce Tout ce qu'U y a de
Montmayeur la ramasse, cou- force! en ce anvM être mo- 

temp'e le paysan, penche sur «es rib,,ni| , „e 8ent frappé, tout 
yeux fermes la bougie et en fait ce y a d'énercie se cou-
tomber sur les paupière, quel- eenfre en ane wg|{ ,,en6w ; 
ques gouttes bruiantes.

Bourreille ne fuit pas un 
geste.

— Il est bien mort !
Alors il revient au bahut. Il 

pourrait maintenant chercher la 
clé, dans les vêtements de la 
victime. Il n’y song * pas. Il 
avite un mouchoir par terre, en 
enveloppe la tige c’e fer qui lui 
blesse la main et finit par faire 
sauter la serrure.

Tout l’or est là, sur ur e plan
che, avec les billets.

Montmayeur emplit 
poches, prend de l'or surtout

Puis il revient au cadavre ; 
celui-ci est en travers de la 
porte ; il est obligé de l’en- 
Iamber ; il hésite ; il recule ; son 
front ruisselle ; pourtant Boui- 
reille git sans un mouvement, 
ses yeux sont fermés ; ce n’est 
qu’une chose inerte désormais.

—Je suis iou...il est temps de 
filer ! Allons....

Il s’approche, pose la lumière 
sur une chaise, puis les yeux si 
troublés qu’il ne voit plus rien, 
il enjambe—mais alors qu’il est 
ainsi, dominant le cadavre, voilà 
qu’il pousse un cri terrible, ef
froyable, un cri de folle....

Quelqu’un, quelque chose, 
par derrière le retient par son j 
paletot.

Bourreille sans doute, Bour
reille qui n’était qu’évanoui !. ..

Et cela est si épouvantable 
qu’il tremble et que ses genoux 
se touchent et qu’il se sent 
mourir, et qu’il va s’écrouler 
lui-même sur ce cadavre, sans 
force pour se retenir.

Et tout le long de sen visage 
de la sueur d’amtoisse découle....

Il se retourne, enfin, et il part 
d’un éclat de rire nerveux....un 
de ces éclata de rire comme on 
entend dans les grandes cours 
de Bicêtre ou dans les cabanons 
de la lolie furieuse.

Bourreille n’a pas remué.... Il 
est tombé les bras repliés sous 
son corps et ses bras n’ont pas 
bougé....Les paupières, clos- s, ne 
se sont pas relevées....

Le vêtement s’est pris dans 
un clou, près de la porte !....

—Et je me croyais Fort ! dit-il 
avec mépris.

Il sort. Toujours silencieux, 
la ferme. Il écoute. Rien. Il tra
verse la cour. Derrière la gran
ge. il se met à courir, comme il 
a fait tout à l’heure en venant.
Sous les murs du cloe, devant la 
fabrique, il s’arrête, répare le 
désordre de ses vêtements. Pais, 
quand il se sent plus calme il 
entr’outre la porte, entre.

Dans le jardin, ses amis se 
promènent toujours.

Il aperçoit Basselot et le baron 
de Blaitière qui pa»sent près de 
lui, de l’autre côté d’un massif 
de coudriers.

Il les entend qoi discutent 
une question scientifique.

Il les rejoint, se mêle à leur 
discussion.

—Quelle heure est-il donc ? 
demanda Basselot.

A la lueur d’une allumette,
Montmayeur interroge sa mon- 
tre...Il tressaille et jette vive
ment eon allumette.

—Onze heures moins le quart! 
dit-il d’une voix altérée.

Il y a du| sang sur sa
main 1 !—

Par bonheur ni Basselo>, ni 
Blaitière ne s’en sont ap rçu .

—Al'.ous nous coucher, di le
^ Tout le monde rentre.

—George, dit Montmayeur à 
eon frère, conduis nos amis à 
leurs chambres... Moi j’ai besoin 
stèire seul...

mier.
—Je suis perdu, dit Mont- 

mayenr.
Il s’accroupit.
her. Il h a pas le temps, du

Il ne sait où se

reste. Sur le se-.il une bougie « 
la main, Bourreille, en chemise,
appa.ait.

Il aperçoit Montmayeur, 
cri sourd et recule.pousse un 

—Au voleur ! Au voleur ! Au
voleur

Il n’en dit pas davantage. Son 
autre cri est un râle étouffé.

punir.
Il n’est plus ni fou, ni mani

aque, en cet instant....au con
traire, sa pensée ramassée pour 

dire, est d’une lucidité sin-ainei
gulièrr.

Qu’il vive une mi ute seu
lement, mais qu'il vive !....

Il crie pour qu’on vienne le 
secourir, mais il se rend vite 
compte que ses cris ne fer »nt 
que l’épuiser et que per 
n’est assez près de lui pour 
qu’on J’entende

Alors il se t rai ne jusqu’à la 
muraille blanchie à la chaux, à 
la longueur du bras : il réussit 
à se mettre sur ses genoux ; sa 
main agitée de soubresauts vi
olents, s’imprègne du sang qui, 
de ton crâne ouvert par une 
blessure atroce, lui coule sur le 
visage, dans le cou, sur les é- 
paules.

Et sa main ain-i rougie trace 
sur le mur : “ C’est Jean de 
Montmayeur qui m’a assass...”

Une douleur terrible lui raidit 
le bras : il étouffe ; il se dresse, 
fait deux pas, puis chancelle : il 
se relient à une longue table 
carrée qui était près de la mu
raille : et. comme il s'appuie 
dessus de toute sa pesanteur il 
la fait basculer ; la table p rd 
l’équilibre et se renverse, collée 
contre le mur, les pieds en 
avant.

Et Bourreille est étendu au 
milieu de la pièce, sur le dos.

Ceite fois il est bien mort....
Mais la table renversée cache 

l'inscription 
glante est invisible. Bourreille 
ne sera pas vengé !

onne

La phrase sau-

***

Montmayeur ne sort pas, cette 
matinée-là ! Il s’attend bien à ce 
qui va se p «asvr. Déjà les ou
vriers de la fabrique sont au 
courant de la nouvelle. I s en 
parlent devant Jean qui écoute, 
sans les interroger.

—Il venait d hériter, paMt- 
il, et il y a tant de vagi bonds 
dans le pays.

Telle est leur impression. 
Georges, plus malade, ne s’e»t 
pas levé, C'est Claudine qui a 
découvert l'assassinat. A l’aube, 
quand elle descendit de sa 
chambre, par l'échelle de la 
grange, elle aperçut la porte de 
la maison ouverte, constata l’ef
fraction, et entra, craignant un 
malheur. Elle trouva Bourreille 
déjà raide. Sur la chaise, la 
bougie avait brûlé jusqu’au 
bout. Elle avertit tout le monde 
à la ferme, cou ut chez Doiiat 

le crime, puis chez le 
maire. De la fenêtre de son ca
binet de travail, dont les larges 
vitreaux prenaient jour sur la 
campagne, du côté de la ferme, 
Jean de Montmayeur, aux 
aguets, vit bientôt arriver tout 
le villazc, et les groupes se 
former autour des Bernadettes.

Georges le regarde anxieuse
ment. Il obéit. Montmayeur 
monte chez lui. Il allume une 
lampe, se coutemp e dans la 
glac . Ses traits son fatigués, 
►es yeux cernés étrangement. 
Mais c’est tout. Il n’est plus 
pâle.

annoncer

Il passe une revue minuti use 
de ses vêtements. Il a sur les 
mains, sur les revers de sa redin- 
gotte, et sur le gilet, quelques 
gouttes de sang,—très peu,— 
deux gouttes do bougie sur les 
genoux.

Et rien de plus.

A continuer.
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